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	Cet ouvrage est réservé à un public averti.


« Mes plus beaux souvenirs, ce sont ceux du futur. »

	Salvador Dalí


PROLOGUE

	Hélène est dans une situation confuse. Cette jolie femme célibataire sans enfant, à la quarantaine rayonnante, ne sait plus où elle habite. Son excitation irraisonnée la met au bord d’un gouffre dont elle ne perçoit pas le fond. Elle n’imaginait pas que la lecture de Cinquante nuances de Grey la conduirait ici, devant cette porte close qui lui ouvrira dans quelques secondes la possibilité de vivre ses fantasmes les plus inavouables. Elle a déjà des papillons dans le ventre. Elle ne connaît pas l’homme qui lui a donné rendez-vous dans cet appartement du centre de Paris. Et lorsqu’il lui ouvrira, elle pressent qu’elle aura un frisson foudroyant dû à l’inquiétude du châtiment imminent qu’il lui a promis. Cela fait si longtemps qu’elle attend ce moment. Il l’a prévenue qu’elle sera sévèrement punie pour avoir voulu le rencontrer et lui a indiqué que l’appartement serait dans un noir complet pour la plonger dans les ténèbres de ses penchants sexuels. La lumière viendra de son obéissance à Son Maître.

	C’est un jeu dont ils ont convenu ensemble. Comme dans le roman de E.L. James, il lui a proposé de signer un contrat stipulant ses obligations d’esclave sexuelle. Et, toute à sa promesse d’émotion à venir, elle lui a donné son accord par e-mail. Excitante, cette aventure vient réveiller la vie typique d’une cadre supérieure trop occupée à gérer sa carrière pour avoir du temps à consacrer à un amoureux. Et cela fait déjà deux mois que ce jeu de séduction a commencé sur WhatsApp, après qu’Hélène ait reçu un message énigmatique d’un mystérieux inconnu se définissant, à l’instar du héros de Cinquante nuances de Grey, comme un jeune PDG séduisant. Il lui proposait de dialoguer. « Avez-vous lu Cinquante Nuances de Grey ? Moi, j’ai adoré. Et si on en échangeait sur ce sujet ? », lui écrivit-il.

	Peu de temps auparavant, Hélène avait été troublée par la lecture de Cinquante nuances de Grey, au succès mondial inattendu, et avait dévoré littéralement les deux autres tomes de cette romance érotique : Cinquante nuances plus sombres et Cinquante nuances plus claires. Elle en a beaucoup parlé avec ses amies sur Facebook. Alors, c’est peu dire que cette invitation à dialoguer avec un homme mystérieux a réveillé ses fantasmes les plus fous. Les messages de celui qui, comme dans le roman, se prénomme Christian, l’ont d’abord émoustillée, puis l’ont envahie au point de la rendre addicte, nerveuse, offerte. Invariablement, tous les soirs à vingt-trois heures précises, le message de Christian venait donner un sens à son sommeil rempli d’étoiles flamboyantes. « Ma très chère esclave, sens-tu l’éclair brûlant des lanières de mon martinet cingler ta peau tendue vers la soumission ? ». « Je perçois l’alchimie incandescente de ta souffrance qui se transforme en plaisir violent, irrépressible, rédempteur. » Elle répondait toujours à ses injonctions en commençant par « Oui, Maître… ». Et cela est devenu un rituel. À aucun moment, Christian ne lui a proposé une conversation téléphonique ou une rencontre. Elle n’en sentait pas le besoin. Cette relation virtuelle suffisait à attiser son feu intérieur. Et puis, derrière les mots distillés par son Maître, l’envie de concrétiser ses fantasmes s’est petit à petit imposée dans son cerveau électrisé. Du bout des lèvres, elle a suggéré à Christian de le rencontrer. Devant son mutisme, elle s’est faite plus pressante jusqu’à l’imploration. Et puis un jour, Christian lui écrit : « Nous nous verrons, mais au prix de ton châtiment. » Victime consentante, Hélène a accepté sans réserve les liens invisibles de l’autorité de son Maître et s’est pliée à ses ordres.

	 

	Le grand soir est arrivé. En cette fin de journée, Hélène va enfin découvrir son bourreau, celui qui lui donnera du plaisir en la faisant souffrir. « La libération de mon désir », pense-t-elle à l’évocation du livre de Frédéric Lenoir, « Le désir, une philosophie » qui pose la question : « Que vaudrait une vie sans désirs ? » et qui postule que c’est leur variété et leur intensité qui nous poussent à agir et nous donnent le sentiment d’être pleinement vivants. Cela fait tellement longtemps qu’elle attend ce moment.

	Son Maître lui a suggéré de porter une minijupe moulante en cuir noir, des escarpins à hauts talons de la même couleur, des bas résille en soie noire attachés à des porte-jarretelles en dentelle, une culotte à l’entre-jambe ouverte et un bustier corset lacé dans le dos.

	Pour venir le rejoindre, Christian lui a imposé un jeu de piste sur son smartphone. Après avoir pris un taxi à vingt-deux heures, puis un métro, avoir tourné à gauche et laissé derrière elle le Panthéon, sur son écran, un numéro de rue l’invite à monter au troisième étage d’un immeuble cossu. Comme Christian lui en a intimé l’ordre, le cœur battant la chamade, à vingt-trois heures pétantes, elle frappe trois coups secs sur la porte en chêne clair d’un cabinet de conseil en relations humaines lorsque la lumière du palier s’éteint. Rien ne bouge pendant une minute. Personne ne répond. L’angoisse commence à lui serrer les tripes. Elle frappe à nouveau trois fois en prononçant son nom.

	— Christian ? Êtes-vous là ? Ouvrez-moi, s’il vous plaît.

	Une autre minute égrène ses secondes qui deviennent des siècles. Et la porte s’ouvre doucement en émettant un petit grincement sur ses gonds. Comme l’en avait prévenu Christian, le lieu est plongé dans le noir.

	— Comment oses-tu l’espérer ? Avance, lui dit-il. C’est la première fois qu’elle entend sa voix rauque, sèche, brutale.

	— Ahhh…, Dieu du ciel, vous êtes là.

	Dans le noir total, des mains puissantes débarrassent les épaules nues d’Hélène. À leurs contacts, sa peau s’électrise. Elle sent le souffle de l’homme sur son cou. Une fragrance d’eau de toilette qu’elle connaît la rassure. L’étoffe de sa capeline glisse le long de son corps pour s’affaler à ses pieds. La peur irraisonnée d’il y a un instant retrouve le chemin de l’excitation qui ne l’a pas quittée depuis qu’elle est sortie de son appartement de l’avenue de Wagram. Dans le noir, elle perçoit un homme masqué comme dans les films de hold-up. L’ombre lui met un bandeau de soie noire sur les yeux et lui prend délicatement la main pour la faire changer d’endroit. Puis, sans crier gare, une cravache s’abat sur le bas de ses reins, ce qui lui arrache un cri sauvage.

	— Je t’ai prévenue, tu vas souffrir. Je ne veux pas entendre un son sortir de ta bouche.

	Et avec la lenteur d’un serpent, l’homme fait glisser la minijupe d’Hélène jusqu’à ses pieds. Elle frissonne de plaisir. Il délace lentement son corset pour libérer sa poitrine dont les mamelons durcissent. Soudain, une sensation glacée rétracte l’aréole de l’un de ses seins. Elle se mord les lèvres en poussant un petit cri de surprise avant de comprendre qu’il s’agit d’un glaçon qui lui transmet ce froid piquant.

	— Tu as désobéi, lui dit-il. Mets-toi à genoux.

	— Pardon, Maître, lui dit-elle dans un souffle empreint d’émotion.

	— Le martinet va te rappeler à l’ordre.

	Ce faisant, il fait glisser sa culotte au bas de ses cuisses et lui caresse les fesses avant de les lacérer, ce qui arrache à Hélène un grand cri félin.

	 

	*

	 

	Christian n’est même pas un pseudonyme. C’est un prénom de convention, référence commune replaçant sa relation avec Hélène dans le cadre du jeu de rôle de Cinquante nuances de Grey. Hélène ne sait rien de cet homme. Lui non plus n’est pas censé connaître les détails de sa vie. Sur Facebook et WhatsApp, son pseudonyme Domination SM évoque clairement la pratique du sadomasochisme. Seul un numéro de téléphone leur a permis de se connecter et de développer leur aventure coquine sur WhatsApp, et cette nuit, de se rencontrer.

	Sans qu’Hélène s’en doute, en possession de son nom et de son numéro de portable, Xavier Chéral sait beaucoup de choses sur cette jeune femme insouciante qui croque la vie à pleines dents et la fait partager à ses nombreuses amies sur sa page Facebook. Xavier Chéral n’en est pas à sa première opération de prédation sexuelle. Il a déjà été condamné à trois reprises pour avoir abusé de jeunes femmes en les recrutant sur les réseaux sociaux. Mais cet homme de soixante ans, informaticien dans un groupe Télécom, est malin. Cette fois-ci, il a mis tout en œuvre pour que la relation avec sa proie ne soit pas traçable. Il a ouvert une page Facebook sous une fausse identité à partir d’une adresse e-mail jetable sans inscription, hébergée par un serveur canadien. C’est un e-mail temporaire créé sur Yopmail, dont la durée de vie est éphémère. Cela sert d’adresse poubelle lorsqu’un site demande de renseigner son e-mail à l’inscription. Une fois cette opération réalisée, il a effectué une requête sur Cinquante nuances de Grey. Xavier Chéral a pu ainsi sélectionner un grand nombre de pages de femmes ayant eu des échanges sur ce roman. Avec sa fausse identité, il a demandé à entrer en contact avec une vingtaine de jolies filles identifiées comme étant célibataires. C’est comme cela qu’Hélène Martin est devenue un contact actif de Xavier Chéral sur Facebook. Pour en savoir beaucoup plus sur elle, il a visité son profil professionnel sur LinkedIn. C’est ainsi qu’il a appris qu’elle est cadre supérieur dans l’agroalimentaire. En croisant toutes les données disponibles sur les réseaux sociaux, il a pu dresser un portrait-robot d’Hélène : son dress code, son style de vie bobo chic légèrement provocant, son engagement dans le mouvement Me Too, ses penchants pour le bio, ses habitudes d’achat et notamment ses préférences en termes de lingerie intime, l’absence assumée d’un homme dans sa vie… Pour rendre leurs échanges plus fluides et sécurisés, ils ont décidé de passer sur WhatsApp, l’application cryptée de Meta (Facebook). Pour être intraçable, Xavier Chéral a renseigné son inscription avec un numéro de téléphone prépayé non relié à une quelconque adresse. Et depuis deux mois, il met Hélène en confiance, joue au chat et à la souris en attendant qu’elle craque, qu’elle le supplie de le rencontrer pour que ce jeu de séduction pervers devienne une réalité sexuelle délicieusement douloureuse.

	Xavier Chéral est tout aussi excité qu’Hélène, mais pour d’autres raisons. Pour lui aussi, c’est le grand soir. Des frissons parcourent tout son corps, secs comme un coup de trique. La jubilation le submerge et il est obligé de reprendre à maintes reprises le contrôle de ses émotions qui jouent la fille de l’air. Il a soigneusement préparé ses instruments de torture : une cravache, un fouet, des menottes, un couteau, un bâillon, des cordes, un collier et une laisse de chien… Il a préparé son costume attestant de son statut de Maître. Derrière son masque de bourreau et sa combinaison en latex noir, il s’imagine déjà se livrant à un rituel visant à soumettre son esclave à sa volonté la plus cruelle. Il va lui en faire voir de toutes les couleurs à cette salope.

	 

	*

	 

	Haletante comme une chienne, les yeux toujours bandés dans le noir, Hélène est à quatre pattes sur le parquet de l’appartement. Elle aboie comme son maître le lui ordonne. Un collier de chien avec une couronne de pointes acérées vers l’extérieur lui enserre la gorge. Xavier Chéral s’est débarrassé de son masque de braqueur. Vêtu de noir dans sa combinaison moulante, il est prêt pour l’initiation ultime de sa victime consentante. Il tire violemment sur la laisse lorsqu’elle n’aboie pas assez fort. Il la pilote vers une chambre à coucher et lui demande de s’allonger sur le lit sur le dos. Elle émet un petit cri de surprise, car la matière du dessus de lit ressemble à une alèse plastifiée. Un violent coup de cravache vient tempérer son étonnement. Le Maître menotte ses mains et ses pieds aux montants du lit et lui enfonce un bâillon dans la bouche. Ce petit jeu commence à inquiéter Hélène qui n’avait pas imaginé ainsi le développement de la situation. Elle bouge dans tous les sens pour lui faire comprendre d’arrêter. Puis elle relâche son attention lorsqu’un énorme phallus offrant un réalisme à la texture étonnante s’introduit dans son vagin. Au début, elle a mal et crie. Et puis la douleur se transforme en plaisir. Au bord de la jouissance, elle ne comprend pas son avertissement lorsqu’il lui dit au creux de l’oreille :

	— Tu vas souffrir.

	« Je ne souffre pas, c’est bon », continue. « Je vais exploser », pense-t-elle.

	Tout en continuant à faire aller et venir l’énorme sexe dans l’intimité de son esclave, Xavier Chéral lui enfonce doucement une lame de couteau de boucher dans le Mont de Vénus au niveau de l’os pubien. Hélène sent un picotement qui vient amplifier son orgasme naissant. Elle ne comprend pas ce qui lui arrive. Puis, le couteau s’enfonce inexorablement. L’hémoglobine gicle sur la main gantée du Maître. Ne voyant pas le sang jaillir, Hélène ne sent pas immédiatement la douleur. Après quelques longues secondes, la lame remonte lentement vers la cage thoracique en l’éventrant profondément. Elle hurle de douleur dans son bâillon, se débat avec la force du désespoir tandis que la lame remonte inexorablement vers son cœur en taillant dans les chairs de sa cavité abdominale. Sous la douleur insoutenable, Hélène perd connaissance. L’éventration libère beaucoup de sang qui s’écoule pour former une flaque épaisse sur l’alèse.

	En attendant qu’elle revienne à elle, Xavier Chéral consulte ses messages sur son smartphone qui ne le quitte jamais. Lorsqu’elle reprend connaissance, il lui souffle de nouveau avec délectation à l’oreille :

	— Je t’avais dit que tu allais souffrir.


1

	Julie Gescours est en retard. Avant de rejoindre les locaux de l’Institut d’analyse et de prévision des risques internationaux (IAPRI) pour participer à un séminaire scientifique sur les bénéfices/risques de l’intelligence artificielle dans le domaine du sommeil, elle a dû passer voir le directeur de l’École de guerre économique dans laquelle elle enseigne, qui lui a parlé d’une affaire urgente. « Je vous envoie le dossier », lui a-t-il dit. « Voyez cela à votre retour. » Il s’agit de conseiller un hôpital de province qui vient de subir une attaque informatique qui paralyse ses blocs opératoires. Ce genre de problème à résoudre fait partie de son quotidien. Elle dirige le module Méthodologie de veille et collecte d’information au sein de cette école parisienne réputée. Son job est d’enseigner à des étudiants en MBA comment maîtriser les outils de mesures de sécurité et de protection de l’information, de cryptologie et de cryptographie. Avec ses étudiants déjà très impliqués dans la vie professionnelle, elle élabore des scénarios d’analyse de risque des systèmes d’information. L’attaque sur cet hôpital sera un cas d’étude en temps réel idéal.

	Sa spécialité l’a naturellement rapprochée de l’IAPRI dans lequel elle est consultante après que l’École de guerre économique ait passé un accord de recherche avec cet institut. Depuis lors, sa présence est requise à toutes les conférences sur les technologies émergentes pouvant constituer un risque économique pour la France et ses intérêts stratégiques. Cette journée est consacrée à l’expérimentation menée par le CHU de Nancy sur le sommeil. « Encore une histoire à dormir debout », se dit-elle en souriant intérieurement tout en cherchant des yeux son ami Henri Charpière, le délégué général de l’IAPRI. Elle ne le repère pas dans l’auditorium déjà plein à craquer. Le programme de la journée indique que le Laboratoire du sommeil du CHU de Nancy va présenter sa méthodologie associant l’intelligence artificielle et des algorithmes intelligents pour faire évoluer le prédiagnostic d’analyse de la qualité du sommeil des patients. Elle se faufile entre les rangs pour trouver une des dernières places assises. En s’asseyant, l’homme décontracté qui est assis à sa droite lui sourit et lui dit :

	— Bonjour madame Gescours. Me reconnaissez-vous ? Je travaille dans l’équipe du commissaire divisionnaire Cyrile Bonnieux à la DGSI. On s’est croisés quelques fois au siège de la DGSI à Levallois-Perret.

	— Oui, bonjour. Comment va-t-il ?

	Son voisin n’a pas le temps de lui répondre. La salle s’éteint progressivement et le silence se fait lorsque le directeur de l’IAPRI prend le micro.

	— Chères consœurs, chers confrères, Mesdames et Messieurs, lorsque nous dormons, nous générons sans le savoir des milliers de signaux. L’activité électrique de notre cerveau, de nos muscles ou encore de notre respiration fourmille d’indications sur la qualité de notre sommeil. Mais que vient faire l’intelligence artificielle là-dedans ? Je laisse la parole au professeur Henri Grangeon, directeur de recherche du Laboratoire du Sommeil du CHU de Nancy.

	Applaudissements mesurés dans la salle.

	Le slide de présentation qui apparaît sur un écran géant donne aussitôt le ton, ne laissant pas le temps aux éternels candidats du lâcher-prise de s’assoupir. « Même endormis, nous produisons des données », ce qui ne manque pas de bousculer leurs neurones déjà endormis et de réveiller leur intérêt. Après les civilités d’usage, le directeur de recherche lance le séminaire.

	— Les signaux produits par l’activité du cerveau, comme la fréquence et la longueur des ondes cérébrales, sont détectés par des capteurs posés sur le crâne d’un patient, puis complétés par des vidéos prises pendant la nuit, ce qui permet au médecin d’identifier les différentes phases de sommeil. C’est là qu’intervient l’intelligence artificielle…

	 

	Julie Gescours prend des notes et essaie d’imaginer en quoi l’intelligence artificielle liée au sommeil pourrait intéresser sa discipline. Son stylo court sur le papier de son calepin comme le parcours aléatoire d’un canard sans tête. Mais sa tête est ailleurs. Le week-end qu’elle vient de passer avec Hugo, son compagnon, sur la plage d’Hermanville-sur-Mer, sur la côte de Nacre en Normandie, la laisse songeuse. Elle aime ce rivage bordé par de superbes maisons de maître du début du XXᵉ siècle, dont les bétonneurs n’ont pas réussi à avoir la peau. Elle a encore les pieds dans le sable balayé par le ressac de l’eau iodée et la tête dans les nuages. Le soleil chasse si vite la pluie dans cette contrée venteuse. Sa relation avec Hugo Devenant l’étonne toujours. Elle est si dissemblable de lui. Elle se demande toujours et encore ce qu’il lui trouve d’exceptionnel pour être tombé amoureux d’elle. Lui, c’est plutôt le feu. Julie est plutôt ce genre de belle endormie qui réserve toujours des surprises.

	 

	Le directeur du département de la transformation numérique et de l’ingénierie biomédicale du CHU de Nancy la ramène au sujet.

	— Lors de nos travaux de recherche, nous voulions vérifier si la classification du sommeil en cinq phases pouvait être traitée par une intelligence artificielle. En lisant une étude des chercheurs du laboratoire Los Alamos de l’université de Californie, nous avons été très surpris. Nos collègues américains se sont aperçus que leur programme d’intelligence artificielle, conçu pour simuler l’apprentissage du cerveau pendant l
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